
361 L'origine 
orientale du rite 

O( 'emnseqent: 
Les parfums dégagés par les fu- 

mées de l'encens ont toujours revêtu, 
au  Moyen-Orient, la signification 
transcendantale de la louange et de 
l'hommage que l'on décerne à la ou 
aux divinités protectrices. Du moins 
originellement, mais on aurait tort de 
croire que seules les populations 
païennes s'en réservaient l'usage : la 
lecture des livres vétérotestamen- 
taires de la Bible révèle que les H é  
breux offraient de l'encens sur « l'au- 
tel des parfums » de « l'arche Témoi- 
gnage » selon des prescriptions sa- 
crales très précises (Ex 30, 7-9). Le ri- 
tuel hébraïque apporte même cette 
précision qu'on ne fait pas monter 
vers Yahvé des parfums « profanes D 
c'est-à-dire des parfums dont la com- 
position etsproportion des compo- 
sants ne respectaient pas les règles 
imposées : l'encens devait être « salé, 
pur, saint » (Ex 30,34-35). 

C'est la migration des populations 
païennes du Moyen-Orient vers l'Oc- 
cident qui explique l'usage de I'en- 
cens dans la Rome impériale, un usa- 
ge d'autant plus repandu qu'il s'était 
introduit dans le cadre de la vie socia- 
le ... pour satisfaire l'engouement 
d'une mode orientale. 

L'attitude chrétienne primitive de 
Rome. 

On comprend l'attitude originelle 
de la chrétienté primitive de Rome à 
l'égard d'un encens qui avait envahi 
la vie courante et prenait donc ses 
distances avec la sphere du sacré où 
Dieu recevait une louange digne de 
Lui. Mais la réputation donnée à l'en- 
cens était également fortement teintée 
de défaveur car les païens faisaient 
brûler des parfums devant les repré- 
sentations de  leurs divinités et il 
n'était pas question pour les chrétiens 
d'établir une parité cultuelle entre le 
Dieu créateur et de simples objets de 
pierre. 

Un léger changement d'attitude de 
1'Eglise chrétienne se perqoit au IV' 
siècle : le paganisme s'effondre en 
même temps que s'établit la paix reli- 
gieuse avec l'édit constantinien de 

(Sui te  page 38) 



313. L'évolution n'a toutefois pas la 
même portée en Orient et en Occi- 
dent. En Orient, l'encensement est in- 
tégré dans la liturgie. En 390, à Jéru- 
salem, la pèlerine occitane Ethérie 
écrit dans sa relation sur le rituel ob- 
servé dans la basilique constantinien- 
ne de lfAnastasis qu'au milieu de  
« lumières innombrables » et après la 
psalmodie diaconale de l'office divin, 
« on apporte des encensoirs dans la gratte 
de I'Anastasis en sorte que la basilique 
est remplie de parfums ». Toute autre 
est la pensée religieuse de la chrétien- 
té romaine. Celle-ci a surtout remar- 
qué le lien « usage des parfums - présen- 
ce du luminaire » dans les déplace- 
ments protocolaires de l'empereur et 
de l'impératrice, précédés d'un thuri- 
féraire à l'encensoir fumant, suivi de 
sept porte-flambeaux. C'est très exac- 
tement le schéma rituel que l'Ordo ro- 
manus 1 adopte pour la procession 
d'entrée du pontife célébrant la litur- 
gie stationnale. Il y a donc eu trans- 
position d'un protocole public dans 
la sphère du sacré avec la connotation 
qui est sous-entendue : la présence de 
l'encens et du  luminaire constitue 
uniquement « une marque d'hon- 
neur » pour le célébrant. Soulignons 
également que si le thuriféraire préce- 
de le pontife avec un encensoir (thy- 
miamaterium) cela ne signifie pas qu'il 
y ait « encensement » selon les moda- 
lités contemporaines. L'encensoir est 
une urne ou une cassolette que l'on 
transportait A des moments prescrits 
et qui ne comportait pas de chaînes. 
Ces dernieres n'équiperont l'encen- 
soir qu'au VI' siècle, ce qui permet si- 
multanément de comprendre le sens 
du codicille qu1Amalaire a ajouté en 
832 à son ouvrage De Ecclesiasticis offi- 
bis : « l'encensement n'est pas pratiqué à 
Rome » ! 

L'encensement des oblats. 
La chrétienté carolingienne est 

l'initiatrice de l'évolution du rituel de 
l'encensement. Pénétrée par l'apport 
que lui procure une relecture des 
textes bibliques, elle voit dans l'en- 
cens qui élève ses volutes vers le Ciel, 
la figure de la louange chrétienne 
adressée à Dieu et elle l'intègre dans 
la liturgie de l'offrande. A quel titre ? 
Tout dépend de la définition que l'on 
assigne à la nature de l'encens. 
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